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À Miléna.
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La conteuse et l’enfant


(1 min)


« Est-ce la vérité ? » demandait l’enfant innocente Et la conteuse lui répondait de sa voix chantante : « Est-ce la grande Histoire ou une histoire qui se [raconte ?


On dit qu’il y a un fond de vérité dans tous les [contes. »


Et l’enfant insistait, babillant un langage d’or, Alors la conteuse répondait de sa voix sonore : « Est-ce la vérité qui importe ou le sens qui dort Caché derrière les fées, les princes et les [métaphores ? »


Alors l’enfant hésitait : « Il faut être faux ou vrai. » Son visage trahissait ses plus intimes secrets, Enfin, son regard s’anima pour conclure, apaisée : « Le conte est vérité. » Et la conteuse se taisait.
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La grande fête des lièvres des


neiges (3 min)


Il était une fois des lièvres qui s’étaient regroupés par une chaude journée d’été dans la plaine où se réunissaient toujours les lièvres des neiges. Cette fête est l’occasion pour tous les lièvres de se retrouver tous ensemble et prendre des nouvelles de ceux qui sont loin, car tous connaissent des amis ou des membres de leur famille partout à travers le pays. Sa date n’est pas fixe, mais nul ne sait exactement ce qui la décide en dehors des lièvres qui ne manquent jamais ces grandes retrouvailles.


Tous les lièvres étaient là au milieu des herbes jaunies, parfaitement visibles avec leurs pelages immaculés, car en ce temps-là les lièvres des neiges restaient blancs toute l’année. Un observateur aurait dit qu’ils ne faisaient rien, mais en réalité ils conversaient, car le langage des lapins passe par des fréquences que l’oreille humaine ne peut percevoir, des mouvements d’oreilles, de la queue, du nez… La terre sèche se craquelait sous leurs pattes et même la rivière toute proche était presque tarie.


La fête des lièvres était en train de s’achever lorsque soudainement le ciel se couvrit de nuages noirs, si noirs que l’on aurait cru qu’il faisait nuit, qui explosèrent en un violent orage. L’eau commença très vite à s’accumuler tant la terre sèche ne parvenait pas à l’absorber, et les lièvres des neiges se hâtèrent de s’abriter en courant dans les flaques. La boue formait sur leurs pelages de petites taches brunes qui peu à peu grandissaient jusqu’à les recouvrir entièrement.


Trempés, boueux, les lièvres trouvèrent refuge sur une petite colline qui fut rapidement encerclée par la rivière en crue. Un observateur aurait dit qu’ils ne faisaient rien, mais en réalité ils conversaient !


« Qu’est-il arrivé à mon beau pelage ? disaient les uns.


— Est-ce que tout le monde va bien ? » disaient les autres.


Lorsque le jour se leva, l’aube trouva à la place des lièvres blancs un rassemblement de lapins bruns où miraculeusement aucun ne manquait à l’appel.


« Personne n’est mort ? disaient les uns.


— C’est un miracle ! » disaient les autres.


Et la rumeur reprenait, s’enflait :


« C’est un grand miracle ! C’est un grand miracle ! »


Depuis cette date, en souvenir de cet événement, les lièvres des neiges revêtent l’été un pelage marron qui leur permet de se fondre dans le décor. Leur sagesse les a également encouragés à la prudence l’été et peu à peu la grande fête des lièvres n’a plus été célébrée qu’au plus fort de l’hiver.
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Le farfadet et la pierre


d’immortalité (3 min 30)


Il était une fois un farfadet qui rêvait d’être alchimiste. Les potions ne l’intéressaient guère, lui qui cherchait par-dessus tout à obtenir une pierre d’immortalité.


Les pierres d’immortalité ressemblent un peu à des glaçons, ce sont des pierres transparentes d’une très grande pureté qui permettraient d’offrir l’immortalité à ceux qui les possèdent, car alors il suffit d’en laisser une seule tremper dans de l’eau de source et de boire cette eau chaque jour pour vivre éternellement. Le farfadet cependant ne pouvait obtenir cela, car il ne connaissait rien en alchimie.


Cependant, la ténacité faisait partie de ses qualités et à force de recherches et de lectures, il finit par mettre la main sur un très vieux livre aux pages jaunies, intitulé « la légende des siècles ». Il en parcourut les pages avec avidité jusqu’à trouver la recette qu’il convoitait. Pour réaliser une pierre d’immortalité, il fallait réaliser une potion très complexe puis la donner à boire à un chat noir sans la moindre tache blanche : au bout de cent jours, une pierre d’immortalité se formait dans l’estomac du chat.


Il dut s’y reprendre à maintes reprises, car il n’est pas donné à tout un chacun de réaliser les potions les plus difficiles, mais il finit par y arriver. Il dilua sa potion dans une soucoupe de lait qu’il donna à un chat entièrement noir puis attendit en tenant son chat à l’œil.


Au bout de soixante-trois jours, une nuit, le chat vint se frotter à son visage. Il le chassa d’abord, mais le chat insistait et venait mordiller sa main en se glissant sous les draps. Lorsqu’il finit par ouvrir les yeux, une fumée épaisse s’était répandue sur tout le plafond et il ne fut pas long à comprendre qu’un feu s’était déclaré chez lui. Il échappa ainsi de justesse à la mort, même si sa maison et l’ensemble de ses biens furent détruits. Il avait cependant toujours le chat, et la pierre d’immortalité qui grandissait dans son estomac…


Lorsqu’arriva l’échéance des cent jours, la seule façon d’obtenir la pierre était de tuer le chat, mais tout le monde sait que les farfadets paient toujours leurs dettes ; or le chat lui avait sauvé la vie. Il épargna donc le chat et perdit du même coup le résultat de son expérience, mais tous deux vécurent ensemble jusqu’à ce que le chat meure de vieillesse et même alors le farfadet ne chercha jamais à récupérer la pierre.


Certains prétendent que le farfadet n’avait pu créer de pierre d’immortalité, mais la plupart pensent qu’il y est parvenu. Cela n’avait cependant que peu d’importance, car il était redevable au chat et le resta toute sa vie.
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Les petites grenouilles


(8 min)


Il était une fois un garçon qui n’aimait rien de plus dans la vie que de faire des ricochets sur l’eau. Où qu’il aille, il repérait les meilleures pierres et passait des heures assis à côté d’un plan d’eau à lancer caillou sur caillou et à les regarder s’envoler en bondissant. Pour tout dire, il était tellement bon à cela qu’il était capable de lancer deux pierres à la fois et qu’elles finissent leurs courses simultanément au même endroit, après un nombre conséquent de rebonds. Affectueusement, il appelait cela ses « petites grenouilles », car la pierre bondissait sur l’eau.


Où il vivait, il y avait une histoire qui courait, et qui disait que celui qui parviendrait à faire cinquante-cinq ricochets avec la même pierre découvrirait, à l’endroit où la pierre disparaîtrait sous l’eau, le plus grand des trésors.


Alors il s’exerçait sans relâche, pierre après pierre, construisant ses propres records. Il arrivait sans trop de mal à faire vingt-sept ricochets, et il lui arrivait assez souvent d’aller jusqu’à trente-neuf. Une seule fois, il était parvenu à en faire quarante-cinq, mais n’avait plus jamais réussi.


Un jour qu’il se promenait au bord d’un lac, il découvrit une pierre incroyablement plate, incroyablement ronde et incroyablement lisse. Elle logeait parfaitement dans sa main, et avait la légèreté idéale. Il la ramassa et la tint longuement, puis se mit en position au bord du lac. Il resta immobile de longues minutes avant de relâcher son bras sans envoyer la pierre, car la surface du lac était striée de minuscules vaguelettes qui auraient pu la détourner.
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